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JEAN FERNEL 


Humaniste et medecin 

Astrologue, philosophe et medecin, Fernel fut le medecin 
le plus celebre de son temps. II fit la synthese de la medecine 
ancienne et inventa les termes de physiologie 
et de pathologie. 

par Jean-Frangois Cordier* 


O riginate de Montdidier, dans le diocese d’ Amiens, 
ou il naquit en 1497, Jean Fernel vint a Paris etu- 
dier la philosophic au college Sainte-Barbe. Paral- 
lelement, il etudia l’arithmetique et les mathematiques, 
ainsi que les ecrivains latins, en particulier Ciceron. Bien- 
tot, il enseigna lui-meme la philosophic a Sainte-Barbe, et 
son cours, en 1526, « lui merita beaucoup d’eloges etfut 
acheve dans un applaudissement general »} 

Il publia la meme annee le Monalosphserium, ouvrage de 
mathematiques sur les astres, chez Simon de Colines, 
imprimeur humaniste. Dans cet ouvrage, il expliquait 
comment determiner avec precision la position des 
astres, avec une intention manifestement medicale. 2 Plus 
tard, dans la preface de la Physiologia, il ecrira que la 
medecine « observe les conversions et roulements des 
cieux et des astres, et les influences qui en proviennent 
et qui gouvement ce bas monde ». 

Dans la Cosmotheoria (1528), Fernel rapporta son expe- 
rience de la mesure d’un degre de meridiem II parcourut 
25 lieues sur la route de Paris a Amiens, en comptant le 
nombre de tours de roue de sa voiture, et obtint par ses 
calculs une longueur de 56 746 toises, valeur tres proche 
de celle qui fut determinee au siecle suivant par l’abbe 
Jean Picard. La meme annee (1526), il publia un livre de 
mathematiques (De Proportionibus) , considere comme 
l’un des meilleurs traites de son siecle sur les proportions. 3 
Il menait parallelement ses etudes de medecine et obtint 
son doctorat en 1530. 


Fernel se mit a fabriquer des instruments scientifiques, 
et notamment des astrolabes en cuivre, ce qui devint 
pour lui une passion. Il avait epouse la fille d’un conseiller 
au Parlement de Paris. Ses depenses croissantes pour 
faire fabriquer ses instruments preoccuperent son beau- 
pere, qui lui fit comprendre avec fermete qu’il devrait 
exercer une activite plus lucrative pour faire vivre sa 
famille. Fernel ceda, congedia les ciseleurs et graveurs 
qu’il employait a grands frais et, a partir de 1535, se 
consacra a la medecine. 

Apres plusieurs annees de pratique et d’enseignement, sa 
reputation s’etant accrue, il publia De naturali parte 
medicinse (De la partie naturelle de la medecine) [1542], 
et De vacuandi ratione , sur la saignee (1542). 

A cette epoque, Fernel fut appele a la cour, ou il aurait 
gueri d’une maladie grave Diane de Poitiers, maitresse 
du futur roi Henri II. La reputation de Fernel s’accrut 
encore, et les patients qui venaient le consulter afflue- 
rent. Leve a 4 heures du matin, il relisait les auteurs 
anciens, ou se mettait a ecrire jusqu’au lever du jour. 
Il allait ensuite delivrer son enseignement ou visiter ses 
patients. Puis il examinait les urines qu’on lui avait 
apportees, et prescrivait un traitement selon la cause de 
la maladie et la constitution du patient. Il se retirait dans 
sa bibliotheque pour travailler jusqu’a l’heure de ses visi- 
tes. Ce mode de vie fut immuable, sans repos ni distrac- 
tion. Lorsque son eleve (et biographe) Plancy l’avertis- 
sait de prendre soin de sa sante et le suppliait de se 
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reposer, il citait Ovide : « Les Parques te reservent un 
long repos » . 

A son avenement, apres la mort de Frangois I er en 1547, 
Henri II souhaita prendre Fernel comme premier mede- 
cin. Fernel tergiversa, mais fut finalement oblige d’accep- 
ter cette charge. Le roi emmena Fernel en campagne 
militaire, ce qu’il execrait, et notamment au siege et a la 
prise de la ville de Calais tenue par les Anglais depuis plus 
de deux siecles. 

Sa femme tomba malade peu apres et mourut. Tres 
affecte et malade a son tour, 

Fernel mourut quelques jours 
apres elle, le 26 avril 1558. II 
avait legue ses manuscrits a 
Plancy pour les completer et les 
publier. 

UNIVERSA 
MEDICINA 
ET RENAISSANCE 

La Renaissance, qui succede a 
« Vautomne du Moyen Age », 
est ainsi nommee car elle vit 
renaitre les valeurs de l’Anti- 
quite. Au xvi e siecle, le develop- 
pement de rimprimerie permit 
de diffuser la connaissance de la 
medecine antique. Hippocrate 
et ses successeurs, puis rim- 
mens e oeuvre de Galien, avaient 
accumule des observations sur 
Fhomme malade et elabore des 
concepts qui, peu a peu, avaient 
donne du sens a Lame et au 
corps de Fhomme considere comme un tout. 

Cette medecine avait pour fondameutaux les elements, 
les humeurs, les qualites premieres, les temperaments, 
les facultes. 

Les quatre elements (air, feu, terre, eau), principes de 
toute chose et dont tous les corps des etres vivants deri- 
vent, se combinent, et a la mort sont remis en liberte par 
la dissolution de leur combinaison. Ainsi, la « chaleur 
innee » qui anime le corps rentre dans le feu elementaire. 
Les quatre humeurs (sang, bile, atrabile, pituite) sont 
dans le corps vivant ce que sont les quatre elements dans 
l’univers. Pergues par les sens, les quatre qualites pre- 
mieres (chaud, froid, humide, sec) se combinent pour 
constituer les quatre temperaments, dont le desequilibre 
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Les quatre temperaments lies aux quatre humeurs 
(sanguin, bilieux [colerique], melancolique 
et flegmatique). dr 


(intemperie) explique la maladie. Lame, qui rend compte 
de la vie, ne nous est connue que par ses facultes. 

Dans cette medecine globale du corps et de Fame, les 
symptomes et les signes ne sont que des manifestations 
de la maladie dont il importe, avant tout, de determiner la 
cause. 

Fernel ne se borna pas a une simple compilation de la 
medecine antique (« J’ai etudie les opinions des 
Anciens, etj’ai lu tout ce qu’ils nous ont laisse sur la 
philosophic et la medecine. J’ai recueilli tout cela et 

fen aifait un corps. Lors- 
qu’il y a eu matiere a dis- 
cussion, j’ai dit franche- 
ment mon avis » j. Son style 
visait a « garder une juste 
mesure entre une abon- 
dance exageree de mots qui 
accablent le lecteur et une 
concision excessive qui le 
laisse en suspens ». 

Apres l’ouvrage Medecina , 
paru en 1554, F oeuvre medi- 
cal de Fernel trouva son 
aboutissement dans YUni- 
versa Medicina, la medecine 
universelle, publiee en 1567 
par les soins de Plancy. Ce fut 
la plus importante somme 
qui parut en Occident apres 
la fin du Moyen Age, verita- 
ble « canon » de la medecine 
occidental. 4 La premiere 
partie, Physiologia (le terme 
de physiologie fut invente 
par Fernel, ainsi que celui de 
pathologie), comporte une description detaillee et pre- 
cise des parties du corps humain et de la conduite d’une 
autopsie, sans illustrations (Fernel n’est pas un anato- 
miste) . Les six livres suivants de Physiologia traitent des 
elements, des temperaments, des esprits et de la chaleur 
innee, des facultes de Fame, des fonctions et des 
humeurs, de la procreation humaine et de la semence. 
Cette « physiologie philosophique » expliquait les fonc- 
tions du corps humain sain dans un systeme coherent. 
Les sept livres de la seconde partie, Pathologia , sont 
consacres a la definition de la maladie et de ses causes, 
aux symptomes et aux signes, aux pouls et aux urines, 
aux fievres, aux maladies et symptomes de chaque partie 
du corps, aux maladies des parties qui sont sous le dia- 
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phragme, et aux maladies externes du corps. Si cette 
pathologie explique les maladies dans une logique impec- 
cable de la medecine antique, elle rapporte aussi des 
observations personnelles. Le chapitre « De quelle f agon 
I’air qui nous environne alter e nos corps , et en excite 
les causes interieures et les maladies » debute par un 
rappel physiologique : « Nous avons dit en la physio- 
logie que l’ air qui est diffus autour de nous servait et de 
nourriture convenable et de rafraichissement a la cha- 
leur naturelle et aux esprits des animaux qui ont du 
sang, comme aussi pour en recevoir les super- 
fluity fumeuses, et qu’d rai 
son de ces trois offices 
il etait le protecteur 
de la vie et le conser- 
vateur de ce chaud qui 
les anime [...], et que 
fair qui nous envi- 
ronne conservait et 
maintenait la chaleur de 
tout le corps par le pouls 
des arteres, et cede du 
cceur par la respiration ». 6 
Fernel decline ensuite les 
signes et symptomes des 
diverses maladies avec une 
grande clarte de style et de 
pensee. Meme si Finterpreta- 
tion des faits deduite du 
dogme galenique est fausse, 
on trouve dans la description 
semiologique, precise et perti- 

nente l’experience concrete du praticien. Succedant a la 
pathologie, les livres de la therapeutique ( Therapeutices 
universalis seu medendi rationis ) traitent successive- 
ment de la saignee (Fernel s’elevait contre les saignees 
excessives), de la purgation, et des medicaments. 
FUniversa Medicina incorpore, enfin, le livre des causes 
cachees des realites (De abditis rerum causisf dialogue 
philosophique que Fernel avait publie en 1548. 

LA REVOLUTION MEDICALE 

Fernel resta longtemps la reference du savoir medical. 
Montaigne le cite encore dans LesEssais (dont la redaction 
fut entreprise plusieurs annees apres le deces de Fernel) : 
« Dart de la medecine n’ est pas si resolu, que nous soyons 
sans auctorite, quoi que nousfacions : elle change selon 
les climats, et selon les lunes; selon Fernel ». 6 La derniere 
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edition de YUniversa Medicina fut publiee a Geneve en 
1680, plus d’un siecle apres sa premiere parution. Mais les 
concepts essentiels de la medecine antique avaient ete 
ebranles en 1628 avec la publication de la decouverte de la 
circulation du sang par William Harvey. 

Jusqu’alors, on considerait avec Fernel que les esprits, 
« substance etheree, siege et lieu de la chaleur vitale et des 
facultes, instrument premier de toute fonction », etaient 
conduits dans le corps par les arteres (esprits vitaux), les 
veines (esprits naturels), et les nerfs (esprits animaux). 
La circulation du sang fut longtemps niee, notam- 
ment en France par Jean Riolan, le fils. Harvey lui 
repliqua ironiquement : « Fernel, avec d’autres 
auteurs, suppose des esprits aeriens et des sub- 
stances invisibles [...]. Quant 
a nous, malgre nos dissec- 
tions et nos observations, 
nous n’ avons rencontre ces 
esprits ni dans les vei- 
nes, ni dans les arteres, 
ni dans aucune autre 
partie ». 7 Ce debat se 
porta chez Moliere, ou le 
medecin Diafoirus, dans 
Le Malade imaginaire , 
vante ainsi les qualites 
de son fils : « Ce qui me 
plait en lui, et en quoi il 
suit mon exemple, c’est 
qu’il s’attache aveugle- 
ment aux opinions de nos 
Anciens, et que jamais il 
n’a voulu comprendre ni 
ecouter les raisons et les 
experiences des pretendues decouvertes de notre siecle 
touchant la circulation du sang, et autres opinions de 
memefarine ». 

Fernel, esprit clair, aurait-il nie l’evidence de la circulation 
du sang? Il n’etait pas un homme du passe, comme en 
temoigne la preface de De abditis rerum causis : « Il ne 
manque pas de gens pour pretendre que la medecine, 
inventee par les Anciens, est parvenue a sa perfection, 
et qu’elle nefera plus de progres. Ils voudraient que les 
Modernes suivissent les traces des Anciens, sans s’en 
ecarter, comme on dit, d’un tracers de doigt. Ce sont eux 
qui barrent la route a des decouvertes nouvelles, et qui 
taxent de temerite les travailleurs appliques a fonder 
quelque chose de nouveau [...]. Pour parler equitable- 
ment de notre epoque, les arts et les sciences, apres une 
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?mz£, cm plutot une mort de 
1 200 ans, out connu enfin une 
renaissance [...]. Notre siecle n’a 
rien a envier a ses devanciers. 

U eloquence, la philosophie sous 
toutes ses formes sont florissan- 
tes. La musique, les mathema- 
tiques, la peinture, V architec- 
ture, tous les arts en un mot ont 
produit des chefs-d’oeuvre qui ne 
le cedent en rien a la perfection 
antique, si vantee [...]. L’Anti- 
quite a admire Demetrius, et Va 
surnomme le preneur de villes, 
parce qu’il avait invente une 
machine de guerre. Quel nom 
plus glorieux devrait-on donner 
de nos jours aux inventeurs de 
ces engins que la bombe enflam- 
mee qu’ils lancent a fait appeler 
bombardes ?[...] Qu’y a-t-il de plus utile a la diffusion 
des sciences que Vimprimerie ?[...] Tout le monde sait 
que Vhabilete des navigateurs, etnonlacuriosite, aper- 
mis de parcourir toutes les parties de 1’ ocean, de trou- 
ver des lies, depenetrer au coeur de I’lnde, de decouvrir 
pour notre plus grand avantage cet immense continent 
occidental, inconnu aux Anciens, que Von appelle le 
Nouveau Monde. Les lois astronomiques etaient mal 
connues de Platon, dAristote, et des anciens philoso- 
phes. Ptolemee les mit en lumiere apres eux, et cepen- 
dant s’il revenait au monde, il ne reconnaitrait plus la 
geographie, tellement les decouvertes maritimes de 
notre temps ont transforme le monde [...]. De quelque 
cote que Von se toume, on reconnaitra que les Modemes 
n’ ont pas degenere mais que leur talent et leur travail 
ont augmente V heritage des sciences antiques, et en ont 
trouve de nouvelles. Pourquoi done refuser a notre 
epoque le droit d’innover ?[...] line nous seraitpas per- 
mis de developper les idees d’Hippocrate et de perfec- 
tionner Vancienne methode de guerir! Nous attache- 
rons-nous etemellement a ces vieilleries ? » 

Sir Charles Scott Sherrington, Prix Nobel en 1932 pour 
ses travaux de neurophysiologie, donna une place de pre- 
mier plan a Fernel dans un ouvrage philosophique (Man 
on his nature ) 8 et surtout ecrivit une monographie de 
Fernel extraordinairement erudite (The endeavour of 
Jean Fernel) , 9 le presentant comme le successeur direct 
du premier physiologiste que fut Galien. II insista sur le 
fait que Fernel considerait hhomme a la fois dans sa 
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nature, son corps sain et malade, et 
dans son esprit. La naissance de la Cli- 
nique 10 et les progres de la medecine 
au debut du xix e siecle, avec l’etude 
analytique de la physiologie des orga- 
nes et des maladies, semblerent eloi- 
gner la medecine de la philosophie. 
Cependant, Claude Bernard, dans 
V Introduction a V etude de la mede- 
cine experimental , exprima que 
« V union solide de la science et de la 
philosophie est utile aux deux, elle 
eleve Vune et contient V autre », et 
qu’« au point de vue scientifique, la 
philosophie represente V aspiration 
etemelle de la raison humaine vers 
la connaissance de V inconnu ». n 


Fernel est aujourd’hui relativement 
me connu. Pourtant, 1 American Phi- 
losophical Society a recemment traduit et publie la 
Physiologia . 12>13 Dans la preface, on lit quV it n’estpas 
exagere de dire qu’une comprehension complete de la 
medecine de la Renaissance est difficilement possible 
sans prendre en complete consideration Fernel et son 
oeuvre ». Fernel pourrait notamment etre le precurseur 
du physiome, e’est-a-dire de la physiologie dans son inte- 
gralite. 13 ’ 14 • 

Cet article est une version remaniee du chapitre « Jean Fernel et le 
physiome » paru dans l’ouvrage La medecine ancienne, du corps aux 
etoiles ( v . p. 294). 
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